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    Avant-propos


    Depuis l’avènement de la dynastie capétienne, les successions au trône de France se déroulent en général de manière apaisée, de mâle en mâle, par ordre de primogéniture. Il n’en va pas de même au sein de la famille royale d’Angleterre. Plusieurs raisons peuvent expliquer cette disparité de situation. La monarchie capétienne a émergé au Xe siècle car elle a su s’opposer efficacement aux invasions barbares, alors que les Carolingiens n’étaient plus en mesure de le faire. Hugues Capet a été élu par ses pairs car il était le meilleur d’entre eux. Il n’en va pas de même dans le royaume d’Angleterre. La monarchie issue de Guillaume le Conquérant est une monarchie française qui gardera longtemps la nostalgie de la France, qui fera plusieurs tentatives pour s’emparer du trône de France et qui ne deviendra vraiment anglaise qu’au bout de plusieurs siècles, lors du règne d’Henri III d’Angleterre. La famille royale d’Angleterre, qui ne dispose pas d’une assise solide dans le pays, vit au rythme des dépositions, des assassinats, des changements fréquents de dynastie. Et subsiste toujours dans l’aristocratie anglaise l’empreinte du royaume de France. La malédiction des rois d’Angleterre s’achève au terme de plusieurs siècles, quand les Anglais comprennent que leur destin n’est plus de reconquérir leur berceau d’origine, la France, mais de s’emparer des grands espaces longtemps inconnus au-delà des mers. Dès lors, l’Angleterre va s’imposer comme la première puissance coloniale du monde.

  


  
    1


    L’irrésistible ascension d’un conquérant


    Les raids dévastateurs des Vikings1 désolèrent l’Europe du VIIIe au Xe siècle. Ces gens du Nord, forts d’une incontestable supériorité technique en matière nautique, remontaient profondément à l’intérieur des terres sur leurs bateaux allongés (drakkars) qui évoluaient aussi bien à la voile qu’à la rame, en avant ou en arrière, ce qui évitait les complications des demi-tours. Ces embarcations surmontées d’une effrayante tête de dragon transportaient des hommes et des chevaux, conférant ainsi une grande mobilité à ces guerriers redoutables. Lourdement armés d’une hache et de l’épée longue, ils tuaient sans merci les habitants, pillaient toutes les richesses dont ils pouvaient s’emparer et, avant de se retirer, ils procédaient à l’incendie systématique des habitations et des lieux de vie.


    En 845, Nantes est prise le jour de la Saint-Jean et l’évêque est massacré dans la cathédrale. La même année, une centaine de vaisseaux remontent la Garonne jusqu’à Toulouse. Toujours en 845, Ragnar Lodbrock est devant Paris, qui devait par la suite faire face à de multiples tentatives d’invasion : 856, 861, 865, 866, 885. Le chroniqueur Robert Wace dépeint en ces termes la désolation du royaume : « Que voit-on en tout lieu ? Des églises brûlées, des gens tués ; par la faute du roi et sa faiblesse, les Normands font ce qu’ils veulent dans le royaume ; de Blois à Senlis, pas un arpent de blé et nul n’ose labourer ni en pré ni en vigne2. »


    Ce fut le coup de génie du roi Charles III le Simple, de la dynastie carolingienne, de percevoir l’intérêt de traiter avec ces barbares du Nord qui ravageaient le royaume depuis des décennies, même s’il fallait jeter l’oubli sur des événements tragiques. Faut-il rappeler qu’en 893, le chef normand, Rolf le Marcheur, s’était emparé de Bayeux, en avait tué le comte et avait enlevé sa fille Popa dont il fera sa concubine lorsqu’elle aura atteint la nubilité ? Pour cette négociation, Charles se trouvait néanmoins dans une situation de force relative, ses armées ayant infligé en 910 à Rollon deux défaites significatives, à Auxerre et à Chartres. L’idée d’allouer un territoire aux guerriers du Nord n’était pas nouvelle. Elle avait déjà été mise en œuvre par Alfred le Grand, roi du Wessex, qui avait concédé au chef viking Guthrum un territoire au nord d’une ligne allant de l’estuaire de la Tamise à Chester, sur lequel était appliquée la loi danoise (danelaw).


    La naissance d’une dynastie


    Le « traité » de Saint-Clair-sur-Epte (911) est en fait un arrangement verbal conclu entre le roi de France Charles III et le chef normand Rolf le Marcheur, popularisé en français sous le nom de Rollon. Aux termes de l’accord, Charles III lui cédait le comté de Rouen, le pays de Caux et la partie occidentale du Vexin, située à l’est de l’Epte (qui prendra le nom de Vexin normand3). Cette cession initiale, base du futur duché de Normandie, sera complétée ultérieurement par des élargissements qui permettront de rattacher le Cotentin et l’Avranchin. En contrepartie, le chef normand promettait fidélité au roi de France, sans pour autant prêter serment et acceptait de se convertir au christianisme. A cette époque où la religion chrétienne progressait dans l’ensemble de l’Europe, cette conversion n’était pas exceptionnelle. Déjà en 826, on avait enregistré la conversion d’Harald Ier roi de Danemark, qui sera suivie de celle de plusieurs de ses vassaux.


    Les engagements furent tenus. Dès 912, Rollon et toute son armée furent baptisés par l’évêque Francon. Le chef viking qui porte le titre de comte des Normands fait désormais partie de ces grands qui entourent le roi de France de leur fidélité sans se considérer vraiment comme ses vassaux. Ces dispositions seront reprises par ses descendants. A sa mort, Rolf sera enterré comme un chrétien et non brûlé sur son drakkar comme un Viking. L’accord de Saint-Clair-sur-Epte, s’il ne mit pas fin aux raids normands, améliora considérablement la sécurité vis-à-vis de l’extérieur sur la partie nord du royaume. La Manche et la mer du Nord ne sont plus des frontières et des axes de pénétrations des invasions. Elles constituent en revanche des voies de communications vers l’Angleterre, l’Ecosse, l’Islande, la Scandinavie ; elles favorisent les communications entre les hommes et les échanges de marchandises ; elles préparent déjà le rapprochement de la Normandie et de l’Angleterre.


    L’intégration des Normands dans le royaume se fit rapidement et sans difficulté particulière. Les chefs normands d’une manière générale furent fidèles à la couronne et de nombreux mariages unirent les descendants de Rollon et les dignitaires de la couronne de France. Le roi put compter sur les chefs normands. Dès 923, lorsque le duc de Bourgogne se révolta contre Charles le Simple, Rollon alla combattre à côté du roi. Toutefois, quand la montée en puissance du duché de Normandie menaça l’équilibre du royaume, la nature des relations changea (cf. infra). En revanche, sur le plan social, les Normands mirent du temps pour se débarrasser des coutumes ancestrales comme la polygamie qui persistait sous l’expression de mariage à la manière danoise (more a danico) qui permettait d’avoir une frilla (concubine) à côté de l’épouse légitime.


    Guillaume Ier dit « Longue Epée », fils de Rollon et de Popa, succède à son père en 933. Il rend hommage à Louis IV d’Outremer, fils de Charles le Simple. Sa sœur Adèle épouse Guillaume III, comte de Poitiers, dit Tête d’Etoupe. De cette union naîtra Adélaïde, future femme d’Hugues Capet ; des liens de parenté sont donc établis très tôt entre la famille de Normandie et les Capétiens. Guillaume Longue Epée s’oppose aux chefs normands qui veulent conserver leurs coutumes. Il les écrase au pré de la Bataille, en 935. Mais s’étant lui-même attiré de nombreuses inimitiés, il est assassiné le 17 décembre 942, à la suite d’un complot organisé par Baudouin, fils du comte de Cambrai. Ainsi est ouverte une longue série d’assassinats qui scandera l’histoire de la principauté de Normandie.


    Richard Ier dit sans Peur (942-996), né à Fécamp, fils de Guillaume Longue Epée, n’a que dix ans lorsqu’il succède à son père. La tutelle est exercée par le roi de France Louis IV d’Outremer qui essaye de récupérer à son profit la Normandie. Cette tentative sera déjouée par les barons normands qui font appel – solidarité nordique oblige – au roi de Danemark Harald Ier à la dent bleue. Les Normands l’emportent sur les troupes royales et Louis IV est fait prisonnier. Il sera libéré contre une forte rançon mais il doit laisser ses fils en otages. Richard, exemple qui sera suivi par ses successeurs, s’implique fortement dans l’enrichissement ou la construction des bâtiments religieux : cathédrale de Rouen, abbaye de Saint-Ouen, Mont Saint-Michel. Il fait construire le monastère de la Sainte-Trinité de Fécamp où il sera inhumé. Il se rapproche d’Hugues, duc de France (le futur Hugues Capet) dont il épouse la sœur Emma avec laquelle il n’aura pas d’enfant. A la mort d’Emma, Richard se remarie avec Gunnor qui lui donne huit enfants. Il meurt entouré de la vénération populaire.


    Son fils Richard II qui lui succède est le premier des chefs de la Normandie à se prévaloir du titre de duc de Normandie. On ignore sa date de naissance mais on peut supposer qu’il était encore mineur lorsqu’il succéda à son père. Il doit d’emblée faire face à des troubles, des révoltes paysannes mais aussi des rébellions de certains vassaux. Sous son règne, se mettra en place une administration solide qui fera de la Normandie une principauté modèle dans le royaume de France. Richard II et le roi de France Robert le Pieux entretiennent des relations cordiales, conduites pratiquement sur pied d’égalité. La sœur de Richard II, Emma, épouse Ethelred II, roi d’Angleterre, qui est veuf. De cette union naîtra Edouard le Confesseur. Son petit-neveu, Guillaume le Bâtard, réclamera la couronne d’Angleterre. Richard II apporte son concours au roi de France pour mâter des dissidences, que ce soit en Flandre ou en Bourgogne. Ce qui n’empêche pas le duc de Normandie de conduire une politique étrangère autonome vis-à-vis de l’Angleterre mais aussi de la Bourgogne. Avant sa mort (août 1026), Richard confie le duché à son fils aîné Richard III et le comté d’Hiémois4 à son fils cadet Robert.


    Richard III, qui a participé avec son père à la campagne de Bourgogne, épouse Adèle, fille en bas âge du roi de France Robert le Pieux, ce qui renforce les liens entre le duché et la dynastie capétienne. Cependant, l’entente ne règne pas entre les deux frères qui se livrent entre eux à des opérations de guerre. Une réconciliation intervient, mais peu de temps après, Richard III meurt subitement alors qu’il est sur ses vingt ans. On suspecte un empoisonnement. Et on suspecte celui qui en est le principal bénéficiaire, son frère Robert. Richard avait d’une concubine un fils en bas âge. On s’empresse de le reléguer dans un couvent. Les descendants de Richard ne reconnurent pas Robert. Une fracture profonde et durable était désormais inscrite au cœur de la famille de Normandie. Les « Richardides », ainsi devait-on nommer les descendants de Richard Ier, de Richard II et de Richard III, qui plus tard s’opposeront à Guillaume le Conquérant.


    Robert Ier, qui à l’âge de dix-sept ans succède à son frère Richard III, est un personnage fastueux que l’on surnomma le Libéral ou le Magnifique en raison de sa folle générosité. Comme ses prédécesseurs, il recherche l’appui de l’Eglise pour mieux asseoir son implantation. Rollon avait relevé les ruines des abbayes de Saint-Ouen et de Saint-Pierre de Rouen, celles de Jumièges et du Mont Saint-Michel. Guillaume Longue Epée favorisa la reconstruction d’églises. Richard Ier fut bienfaiteur de La Trinité de Fécamp dont il rêva de faire le Saint-Denis de la Normandie. Il y fit construire son tombeau. Richard II fit venir un moine illustre, Guillaume de Volpiano, pour réorganiser le fonctionnement des églises. Avec lui, Cluny s’implante en Normandie. Robert comble de faveur les grandes abbayes, Fécamp, Jumièges, le Mont Saint-Michel. Il soutient la fondation de l’abbaye de Préaux. Il poursuit l’œuvre de son père en appuyant la réforme monastique. En 1033, il fonde l’abbaye de Cerisy, près de Saint-Lô.


    En remerciement de l’aide qu’il lui avait apportée, le roi de France Henri Ier cède au duc de Normandie le Vexin français, compris entre l’Epte et l’Oise. Robert ne contracta pas de mariage chrétien, mais il eut une liaison avec une concubine, Arlette, fille d’un parmentier (qui apprête le cuir), avec laquelle il eut un fils, Guillaume, né à Falaise en 1027 et qui allait connaître un prodigieux avenir. En janvier 1035, Robert le présentera comme son héritier aux barons réunis à Fécamp, et aucune objection ne sera faite quant à la bâtardise du jeune homme, lequel est accepté par acclamation. Entre-temps en 1033, Robert fait part de son intention d’entreprendre un pèlerinage en Terre sainte. Quelle raison a poussé le duc ? Est-il saisi par le remord de l’assassinat de son frère Richard ? On ne sait. Le pèlerinage en Terre sainte est toujours une rude épreuve et une opération à risque. Disposant de moyens importants, Robert atteint rapidement Jérusalem. Mais il quitte la Palestine en pleine canicule et ne supporte pas la chaleur torride du plateau d’Anatolie. Il meurt à Nicée, en juillet 1035, à l’âge de vingt-cinq ans. Après le décès de Robert, Arlette se marie avec Herluin de Couteville ; deux enfants – demi-frères de Guillaume – naîtront de cette union, Eudes, futur évêque de Bayeux et Robert, comte de Mortain. Dès le mois de septembre, la rumeur de la mort du duc se répand en Normandie. Des tensions longtemps contenues se libèrent, des guerres privées éclatent. L’anarchie persistera pendant sept ans.


    Le duc avec le roi de France


    Au départ de Robert pour la Palestine, Guillaume avait été mis à la cour de France sous la protection du roi Henri. Lorsqu’est connue la mort de Robert, Guillaume est ramené en Normandie où il est éduqué avec Guillaume d’Osbern, fils du sénéchal. Le jeune duc est à plusieurs reprises confronté à des scènes d’une rare violence. Son tuteur de Brionne est assassiné en 1040 par Raoul de Gacé qui prend le titre de tuteur. Le sénéchal de Normandie, Osbern de Crépon, est tué sous les yeux de Guillaume au château du Vaudreuil par Guillaume de Montgommery qui sera lui-même liquidé par un vassal du sénéchal. Toute la Normandie frémit des vendettas qui opposent les grandes familles du duché. Henri Ier profite de ces désordres pour récupérer le Vexin français qu’il avait cédé à contrecœur.


    En 1043, Guillaume, qui se considère comme majeur, prend en main le gouvernement du duché. Preuve d’autorité, il renvoie son tuteur Raoul de Gacé. Selon le chroniqueur Guillaume de Poitiers, le jeune duc expulse des postes importants les personnages « ignares et corrompus » et fait appel à des conseillers nouveaux. Un écolâtre (maître d’école) d’Avranches mais d’origine italienne, Lanfranc, qui prend l’habit monastique au prieuré du Bec et terminera sa carrière comme archevêque de Cantorbéry sera pour Guillaume un conseiller écouté pour les questions religieuses.


    Le 3 avril 1043, Guillaume reçoit la couronne ducale. Mais l’agitation et les désordres persistent. Un complot est ourdi en 1046 par plusieurs barons pour renverser Guillaume et mettre à sa place Guy de Brionne qui descend par sa mère de Richard II. Il a été élevé en Normandie avec Guillaume qui lui a donné le château de Brionne, imposante citadelle sur un rocher à pic. Informé de cette conspiration par un bouffon qui a surpris une conversation qui ne lui était pas destinée, Guillaume réagit avec célérité. Il se rend personnellement auprès de son suzerain le roi Henri Ier pour solliciter son concours. En pareille circonstance, le roi était tenu d’apporter son aide à son vassal. En l’espèce, il était d’autant plus enclin à le faire que quelques années auparavant, il avait bénéficié du soutien du duc Robert de Normandie quand sa propre mère, la reine Constance d’Arles et des grands vassaux voulaient l’empêcher d’accéder au trône de France pour y installer son frère Robert. Par ailleurs, quand Robert le Magnifique était parti pour la croisade, le roi Henri avait été désigné comme tuteur de Guillaume.


    La confrontation armée entre le duc assisté du roi de France et les conspirateurs a lieu le 10 août 1047, au Val-ès-Dunes. Le choc est rude. Le roi de France, renversé de son cheval, ne doit son salut qu’à la qualité de son armure. Au cours de la bataille, un des barons rebelles, Raoul de Taison, qui commande un détachement important, est soudain saisi de vertige à l’idée de combattre son seigneur. Il avait juré de « férir » Guillaume ; il s’avance vers le duc de Normandie et le frappe avec son gant. Il a accompli ce qu’il avait juré et se retire avec ses troupes. Au terme de la journée, Guillaume sort vainqueur de sa première bataille rangée. Mais Guy de Brionne résistera encore trois ans dans sa forteresse avant de capituler. Après la victoire du Val-ès-Dunes, Guillaume proclame à Vaucelles (près de Caen) la trêve de Dieu qui permet le rétablissement de la paix, la reprise des activités économiques et le bon fonctionnement des institutions. Il fait également démolir des châteaux qui paraissent menaçants pour l’avenir et en fait construire d’autres qui lui appartiennent, pour assurer la sécurité du duché.


    Le duc contre le roi de France


    En 1051, Guillaume, vingt-trois ans, épousait Mathilde, fille du comte de Flandre. A plusieurs titres, l’union présentait un grand intérêt. Le comte de Flandre était un personnage important dans le royaume de France et une alliance avec lui constituait toujours un bel atout. La famille de Flandre avait par ailleurs des liens avec la famille royale. Mathilde était la petite-fille par sa mère de Robert le Pieux et la nièce du roi Henri Ier. Elle était veuve de Richard III de Normandie. Le pape Léon IX s’opposa à ce mariage au motif que Guillaume et Mathilde étaient parents au 5e degré alors que le seuil de parenté licite selon le droit canon était fixé au 6e degré, et la consanguinité était assimilée à l’inceste. Le seuil sera ramené au 4e degré par le concile de Latran en 1139. En l’affaire, le pape ne paraissait pas exclusivement mû par des motifs canoniques. Il était lié à l’empereur d’Allemagne Henri III qui était lui-même en conflit avec le comte de Flandre. Le mariage de Guillaume rencontrera également l’opposition de Mauger, archevêque de Rouen qui excommunia Guillaume. Mais ce haut dignitaire ecclésiastique d’une moralité douteuse sera déposé un an plus tard. S’opposa également au mariage l’admirable Lanfranc que Guillaume honorait de sa confiance et qui dû quitter – temporairement – son monastère sous la colère ducale. Il ne tarda pas à revenir en grâce et contribua fortement à la déposition de Mauger. Face à ces pressions, le duc de Normandie resta inébranlable. Le mariage sera finalement accepté par le pape Nicolas II en 1059, moyennant la construction de quatre hospices pour les pauvres et de deux abbayes, l’une pour les hommes, l’autre pour les moniales. Nous devons à cette sanction pontificale les superbes édifices à Caen, de l’abbaye aux hommes et de l’abbaye aux dames.


    L’union de Guillaume et de Mathilde apparaît exemplaire. Le duc de Normandie confia à son épouse des responsabilités importantes dans les périodes où il était retenu en dehors du duché. A une époque où les grands personnages se glorifiaient de multiples bâtards, on n’en connaît aucun à Guillaume. Selon Michel de Boüard : « On ne trouve aucun autre exemple dans les milieux du temps5. » Mais l’union ne fut pas toujours paisible et la vie du couple aurait été émaillée de scènes d’une grande violence. Ainsi Mathilde aurait été traînée par les cheveux par son époux courroucé dans les rues de Rouen. Il est vrai que les mœurs au Moyen Age n’étaient pas toujours très éloignées de celles des temps barbares.


    Le duc de Normandie émerge comme la plus forte personnalité de son temps. A une époque dominée par la guerre, c’est un chef de guerre hors pair. Rares sont les fois où il doit abandonner le terrain ; ses victoires sont fréquentes et souvent remarquables. Guillaume aura passé l’essentiel de sa vie à faire la guerre ou à la préparer. Il est aidé par une belle prestance, une capacité de résistance à toute épreuve, une grande maîtrise des hommes et des situations. Il est très représentatif du Moyen Age guerrier ; il aime les beaux chevaux et n’hésite pas à en faire venir de loin (Gascogne, Auvergne, Espagne) ; il aime la chasse à laquelle il consacre une grande part de ses loisirs.


    Guillaume est aussi un administrateur né. Que ce soit en Normandie ou plus tard en Angleterre, il impose son sens de l’organisation, la rigueur des méthodes, la répartition des tâches. Il n’est pas toujours facile à vivre, il se révèle parfois dur, violent, intraitable, secoué de terribles colères. Mais comme le note un auteur anonyme du XIe siècle, il est doté d’une « invisible patience dont il usa toujours6 ». Il est attaché à sa famille, à sa mère, à ses frères, à ses fils, même s’ils lui causent quelques soucis. Il sait pardonner mais il commet aussi des actes de cruauté selon les habitudes de l’époque. C’est enfin un homme pieux, respectueux de l’Eglise, qui a confié le soin de son âme à Lanfranc. Il combattra les dérives qui entachent les membres du clergé, le nicolaïsme et la simonie. Au cours de son existence, Guillaume fondera dix-sept monastères d’hommes et six de femmes. Il soutient également presque toutes les fondations religieuses réalisées dans ses états7. La conquête de l’Angleterre permet au duc, à la duchesse et aux barons de faire des dons importants aux institutions religieuses du duché. L’implication dans la foi est importante au sein de la famille de Normandie. En juin 1066, Cécile, fille de Guillaume et de Mathilde, devient moniale à l’abbaye de La Trinité.


    Proche voisin de Guillaume, Geoffroy II dit Martel, comte d’Anjou, développe des ambitions considérables en utilisant des méthodes expéditives. En 1048, il fait emprisonner l’évêque Gervaise qui a osé fiancer l’héritier du Maine avec une jeune femme issue de la maison de Blois, rivale de celle d’Anjou. Geoffroy épouse en 1032 Agnès de Bourgogne, veuve de Guillaume V comte de Poitiers. Il réclame au fils de celui-ci, Guillaume VI, la Saintonge que possédait son père. Le jeune Guillaume VI refuse en faisant valoir à bon droit que le mariage ne confère aucun droit à l’époux de la veuve de son père. Qu’importe, Geoffroy Martel s’empare de la Saintonge par la force. Il entre ensuite en conflit avec Thibaud IV comte de Blois, ce qui est un moyen pour le dépouiller du comté de Tours. Insatiable, il s’intéresse également aux vallées de la Sarthe et du Loir. A la mort du comte Hugues du Maine, Geoffroy Martel s’empare du Mans.


    Face aux empiétements de Geoffroy Martel, le roi de France fait appel au duc de Normandie. Guillaume, dans la force de ses vingt-deux ans, aurait mis en déroute quinze chevaliers. Même si le récit est peu vraisemblable, il contribue à forger la légende du Conquérant. Mais il est également un autre épisode qui n’est pas à sa gloire. Quand Guillaume arrive devant Alençon (1051) des soldats le narguent du haut des remparts en agitant une peau et en criant : « la pel al parmentier » (la peau du tanneur), ce qui était une allusion désobligeante aux origines modestes de la mère de Guillaume. Ce dernier entre dans une violente colère. La ville est prise et trente-deux défenseurs sont mutilés des mains et des pieds pour l’exemple.


    Le duc contre le roi de France


    L’alliance active du roi de France et du duc de Normandie durera jusqu’en 1052. Inquiet de la montée en puissance du duc de Normandie, Henri Ier procède à un renversement d’alliance. Ennemi d’hier, Geoffroy Martel devient le partenaire privilégié pour réduire à merci le duc de Normandie. En 1054, trois armées sont constituées, la première sous les ordres de Guy de Ponthieu, la seconde commandée par Eudes, frère du roi, la troisième dirigée par Geoffroy Martel lui-même. Ces trois armées doivent converger pour se retrouver devant Rouen. Selon Paul Zumthor : « Jamais des forces aussi considérables n’avaient menacé la Normandie8. » Les résultats ne furent pas à la hauteur des espérances. L’échec d’Eudes à Mortemer amena Henri à se retirer de l’opération. Une nouvelle offensive sera lancée trois ans plus tard dans la vallée de l’Orne. Mais le 22 mars 1057, à la bataille de Varaville, le roi de France subit un échec important face au duc de Normandie. Le comte Hebert II a légué, en 1058, l’héritage du Maine à Guillaume de Normandie. Sa sœur Marguerite est d’ailleurs fiancée à Robert Courteheuse, fils aîné de Guillaume. Mais cet héritage est également convoité par Geoffroy Martel toujours animé d’une insatiable volonté de conquête. La mort d’Henri Ier en 1060 dégage les obstacles qui gênaient le duc de Normandie pour recueillir l’héritage du Maine, enjeu stratégique car il constitue un pays intermédiaire entre l’Anjou et la Normandie. Pour asseoir cette conquête, Guillaume fait reconnaître comte du Maine son fils aîné Robert Courteheuse. Mais le redoutable Geoffroy Martel ne constitue plus une menace. Il se retire du monde pour se faire moine en 1060 et meurt au mois de novembre.
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    La succession convoitée d’Edouard le Confesseur


    Au VIIIe siècle, la Grande-Bretagne était composée d’une série de petits royaumes indépendants, Essec, Kent, Northumbrie, etc., dans lesquels émerge celui du Wessex, avec Alfred le Grand (871-899) qui parvint à contenir les vagues d’invasion venues du Nord. Dans les régions côtières, les Vikings ont implanté de petites colonies dans lesquelles ils procédaient à des levés de rançons. En 1016, Cnut le Grand, déjà maître de la Norvège, de la Suède et du Danemark, s’empara de l’Angleterre. Ce vaste empire fut éphémère : il se disloqua à la mort de Cnut en 1035. La lignée anglo-saxonne est rétablie en 1043, avec Edouard, fils du roi Ethelred II qui avait été contraint de payer tribut aux Vikings. Le nouveau roi bénéficiait de l’appui du parti normand. Sa piété est grande ; il sera canonisé. Et son dévouement à la cause de la foi est total. Il a renouvelé les hauts degrés du clergé anglais en faisant appel à des évêques normands et lorrains. Les plaisirs de la chair ne sont pas son affaire. Il vit séparé de son épouse Edith qu’il a envoyée dans un couvent. Sa santé est précaire. Son absence de descendant suscite des convoitises. Ils sont trois à s’intéresser à un trône qui sera bientôt vacant :


    — Harold, comte de Wessex, paraît bien placé. Son père Godwin, tenant du même comté, avait épousé Gytha, une nièce de Cnut, ce qui facilitait ses liens avec l’aristocratie danoise. Il avait beaucoup contribué à la dévolution de la couronne d’Angleterre à Edouard auquel il avait marié sa fille Edith. Edouard était ainsi devenu le beau-frère d’Harold. A la mort de Godwin en 1053, Harold lui succède et s’impose comme un des principaux personnages du royaume. En 1062, il écrase le roi de Galles du Nord qui avait conduit des raids contre le royaume d’Angleterre.


    — Guillaume de Normandie effectua un voyage en Angleterre en 1051-1052, au cours duquel Edouard lui aurait promis son royaume. Mais cette promesse n’a jamais été confirmée par un témoin ou par un acte. Des historiens estiment qu’Edouard a pu promettre son royaume à plusieurs personnes.


    — Harald Hardrada, roi de Norvège, convoite également la couronne d’Angleterre.


    La tapisserie de Bayeux9 qui développe la thèse du duc de Normandie montre Harold chargé d’un message d’Edouard faisant naufrage sur les côtes de Normandie. Selon Guillaume, par ce message le roi d’Angleterre le désignait comme son successeur, ce que Harold ni personne en Angleterre n’a confirmé. Harold ne s’est jamais expliqué sur cette visite qu’il fit en 1064 à Guillaume de Normandie. Toujours est-il que, poussé par des vents défavorables, son navire dériva et il fut capturé par Guy de Ponthieu et libéré sur l’intervention de Guillaume. Des relations complexes vont se nouer entre les deux prétendants, chacun essayant d’amadouer l’autre. Guillaume fiance à Harold sa fille Aélis qui était promise à Herbert, comte du Maine. Il invite Harold à l’accompagner en Bretagne où il veut mater Conan II. De retour en Normandie, il aurait adoubé Harold qui, en retour, lui aurait prêté hommage (selon la chronique de Guillaume de Poitiers). Harold reconnaissait Guillaume pour successeur d’Edouard et acceptait d’être son représentant en Angleterre. En 1064, Harold regagna l’Angleterre ; il se défendit de ce serment en affirmant qu’il avait été prêté sous la contrainte.


    La conquête de l’Angleterre


    A la fin de sa vie, Edouard ne s’intéresse plus à son royaume mais à sa grande œuvre, l’abbaye de Westminster, qu’il fit construire à côté de son palais10. Dernière satisfaction : l’édifice est consacré le 28 décembre 1065, mais trop affaibli, Edouard ne put assister à la cérémonie. Le 5 janvier, il rendait l’âme en ne laissant aucun héritier désigné. Le scénario bien préparé de sa succession se déroule à grande vitesse. Le lendemain même du décès, le corps du roi défunt est porté dans l’abbaye pour y être enseveli. Sitôt la cérémonie achevée, les grands qui y ont assisté se réunissent en assemblée (Witenagemot ou Witan11) qui approuve sur le champ la désignation d’Harold comme roi d’Angleterre. Du jamais vu dans les annales.


    De l’autre côté de la Manche, le duc de Normandie, depuis sa victoire sur l’armée royale à Mortemer, apparaît comme le plus puissant des vassaux du royaume de France. Le duché est une principauté moderne soutenue par une forte expansion démographique. Les terres fertiles assurent la prospérité de l’agriculture. L’artisanat et l’industrie sont bien développés. Les ressources de la forêt sont presque inépuisables. Cette prospérité donne au duc les moyens pour des actions d’envergure. Le duc de Normandie bénéficie également d’un contexte favorable. Le roi de France Philippe Ier, mineur, est sous la tutelle de Baudouin V de Flandre, beau-père du duc de Normandie. L’Anjou connaît une crise de succession, la Bretagne est secouée par un problème dynastique. Bref les rivaux potentiels sont neutralisés. En revanche, Totsig, frère d’Harold, soutient la cause du duc de Normandie.


    La Normandie de Guillaume procède d’une double tradition : celle du royaume de France dans lequel les chefs normands se sont insérés à la suite de Rollon dans le cadre du traité de Saint-Clair-sur-Epte ; celle de la Scandinavie, terre d’origine de ces guerriers qui pendant plusieurs décennies effrayèrent l’Europe.


    Des différents royaumes nordiques au duché de Normandie, les dynasties régnantes ont toutes des liens de parenté qui n’excluent pas des situations de rivalité. Un temps, Cnut le Grand fédéra un vaste empire s’étendant de la Scandinavie à l’Angleterre. Mais l’union ne résista pas à la disparition de son fondateur. Et la situation de son cousin par alliance, Edouard le Confesseur, ne pouvait que retenir l’attention de Guillaume de Normandie.


    Guillaume apprend la nouvelle du décès d’Edouard alors qu’il se relève d’une maladie au cours de laquelle le peuple lui a une fois de plus témoigné son affection. Il a bien conscience que seule la guerre peut régler le conflit dynastique qui l’oppose à Harold. Mais il tient à mettre tous les atouts de son côté. Alors que méthodiquement il se prépare à envahir l’Angleterre, il se démène pour persuader l’Europe de son bon droit. Il écrit à Harold pour lui rappeler le serment qu’il lui a prêté et l’invite à épouser sans délai sa fille Aélis qui lui a été promise dans le cadre de leurs accords. Harold répondra que seul le Witenagemot peut disposer de la couronne d’Angleterre.


    Le duc de Normandie déploie également une intense activité diplomatique auprès des princes de la chrétienté pour les persuader de son bon droit. A défaut de toujours obtenir des soutiens, Guillaume gagne des neutralités. L’empereur Henri IV d’Allemagne se dispense d’intervenir. Le duc de Normandie saisit le pape Alexandre III pour dénoncer le parjure d’Harold qui n’a pas respecté son serment. Il trouve appui auprès du cardinal Hildebrand (le futur Grégoire VII). Occupé sans doute à d’autres tâches, Harold reste sans réaction ; il encourra une excommunication.


    Guillaume possède une armée relativement nombreuse, disciplinée et expérimentée. Encore faut-il lui faire traverser la mer. En un temps record, un millier de bateaux sont construits pour transporter de dix à douze mille hommes, selon les estimations de l’époque12, de l’autre côté de la Manche. De nombreuses nationalités sont présentes dans cette troupe (Normands, Bretons, Picards, Poitevins, etc.). La famille de Guillaume participe activement à monter l’expédition. Ses deux demi-frères sont mis à contribution pour financer des navires : Eudes de Bayeux est taxé pour cent, Robert de Mortain pour cent vingt. La femme de Guillaume, Mathilde, finance un superbe bateau qui sera baptisé la Mora et qui servira de navire amiral pour la traversée. Le pape a envoyé un étendard et un cheveu de saint Pierre. La précieuse relique est enchâssée dans un anneau d’or que Guillaume devait porter durant toute la campagne. La même unité ne prévaut pas dans la famille d’Harold. Son propre frère avec lequel il est brouillé rejoindra l’armée d’Harald et sera tué à Stamfordbridge.


    Au début de l’été tout est prêt. Les navires sont rassemblés dans l’estuaire de la Dive. Cette année-là vers Pâques, la comète de Halley a fait son apparition. Les Normands y voient l’annonce d’événements favorables ; les Anglais estiment que les présages sont sinistres. Les vents défavorables venus du Nord empêchent Guillaume d’appareiller. En revanche, ces vents poussent les trois cents voiliers d’Harald Hardrada qui descendent des côtes écossaises et s’arrêtent à l’embouchure de la Tyne. Avec une partie de ses troupes, Harald se dirige vers York dont il s’empare. La riposte d’Harold est vigoureuse. Sans délai, il mobilise ses forces et se lance à la rencontre d’Harald. Le choc a lieu à Stamfordbridge, le 25 septembre. Harald est tué d’une flèche dans la nuque. Le lien entre l’Angleterre et la Scandinavie est définitivement rompu. La bataille de Stamfordbridge est la dernière tentative de débarquement des Scandinaves en Angleterre. Elle marque la victoire définitive des Anglo-Saxons. Harold a gagné la première manche. Les 27 et 28 septembre, l’importante flotte de Guillaume de Normandie prenait la mer.


    Avant de partir, Guillaume a confié la régence du duché à sa femme qui sera assistée de Roger Beaumont ; il a par ailleurs demandé à l’assemblée des grands de reconnaître leur fils aîné comme l’héritier présomptif du duché. Guillaume espère une campagne rapide. La Normandie, vidée des troupes ducales, se présente comme une proie facile. Quant aux ressources financières, elles sont asséchées car il a fallu verser des acomptes aux mercenaires. Dans cette épreuve Guillaume compte sur la bienveillance de l’Eglise. Le 18 juin, il fait consacrer l’église de la Sainte-Trinité de Caen, et sa fille Cécile entre dans les ordres.


    Le 28 septembre, l’armée normande accoste sur la plage du petit village de Pevensey et va s’installer près de la ville d’Hasting que Guillaume fait fortifier. Le 1er ou le 2 octobre, Harold, qui se trouve à York, est informé du débarquement. Il rassemble en hâte une armée hétérogène et se précipite vers Hasting sans avoir récupéré la totalité des troupes dont il aurait pu disposer. Des ambassadeurs zélés tentent de trouver un compromis entre les deux camps. Le 14 octobre, Guillaume se porte au-devant de l’armée anglaise. Le choc est rude. A neuf heures, la bataille commence par les tirs des archers normands qui ne parviennent pas à ébranler le bloc compact des Anglo-Saxons. Le destrier de Guillaume est tué ; en cette journée le duc assiste à la mort de son ami d’enfance, Guillaume Fils-Osbern.


    Aux deux tiers de la journée, Harold paraît victorieux. Mais la cavalerie de Guillaume rétablit la situation. Harold est tué par une flèche qui lui perce un œil. C’est la débandade dans son armée. Ses deux frères (Leofwine et Gyrth) sont également tués. Pendant cette journée de bataille, Guillaume porte sur lui les reliques sur lesquelles Harold a prêté serment. Après la bataille, Gytha, mère d’Harold, intervient auprès de Guillaume pour qu’il lui restitue le corps de son fils. Après quelques tribulations, Harold sera inhumé dans l’église Sainte-Croix de Walton.


    Face à la menace de Guillaume, Harold n’a pas réussi à provoquer le même sursaut qu’Alfred le Grand naguère face à l’invasion des Vikings. Les seigneurs anglo-saxons ne se sont guère mobilisés pour sauver le royaume. La fatigue des troupes éprouvées par une longue marche a contribué à la défaite. Quoi qu’il en soit, la conquête de l’Angleterre, en 1066, reste un exploit inégalé, même si plusieurs opérations d’envergure ont été tentées au cours de l’histoire. Au lendemain d’Hasting, Guillaume va se saisir de Douvres afin d’avoir une base de liaison avec le continent. Mais les actions sont rendues pénibles car une crise de dysenterie frappe les troupes et le duc lui-même.


    Edgar Athelinge, le roi oublié


    Edgar est le dernier descendant mâle de la maison royale de Wessex. Il est né vers 1052, en Hongrie, où son père s’était réfugié après la conquête de l’Angleterre par Cnut le Grand. Il revient en Angleterre en 1057, mais à la mort d’Edouard le Confesseur, ses droits ne sont pas reconnus. Le Witenagemot élit Harold comme roi. Cependant, après la bataille d’Hasting, le grand conseil réuni à Londres l’élit comme roi car il est issu des anciens rois d’Angleterre et possède par conséquent des droits légitimes pour l’accès à la couronne. Mais Edgar ne sera jamais couronné. Ce personnage frêle n’est pas en mesure de s’imposer face à Guillaume : progressivement les seigneurs anglo-saxons font leur soumission au vainqueur. Edith, qui est à la fois la veuve d’Edouard et la sœur d’Harold, et qui a perdu ses quatre frères, l’un à Stamfordbridge et trois à Hasting, se rallie à Guillaume avec son douaire, la ville de Winchester. Edgar lui-même se rallie au Conquérant et se lie d’amitié avec Robert Courteheuse. Après quoi, les relations d’Edgar et de Guillaume se dégradent. En 1070, Edgar va chercher refuge à la cour de Malcom III, roi d’Ecosse. Pendant un temps il fut au service du roi de France. Avec la permission de Guillaume, il part pour la Sicile, en 1086, afin d’apporter secours aux colonies normandes. De retour en France, il soutient Robert Courteheuse et participe avec lui à la bataille de Tinchebray où il est comme lui fait prisonnier. Mais à la différence de Robert, il est rapidement libéré. On perd alors sa trace. Il serait mort vers 1125. On ne lui connaît pas de descendant. Avec lui s’éteint la dynastie royale d’Angleterre d’avant la conquête normande.


    La difficile administration du royaume d’Angleterre


    Le 25 décembre 1066, à la fois le jour de Noël et premier jour de l’année anglaise, le duc de Normandie est sacré roi d’Angleterre lors d’une grande cérémonie ouverte par le chant des Laudes royales. L’archevêque de Cantorbéry, présent à la cérémonie, ayant fait l’objet d’une excommunication, c’est Eldred, évêque d’York, qui posera la couronne royale. L’évêque de Coutances et l’évêque d’York demandent à l’assistance, l’un en français, l’autre en anglais, si elle veut reconnaître Guillaume comme roi d’Angleterre. De vibrantes acclamations retentissent dans la nef où s’était entassée une foule immense. Mais contrairement à la coutume anglo-saxonne, il n’est pas procédé à la ratification par le Witenagemot. Guillaume, quant à lui, tient à faire savoir qu’il prend possession du royaume en raison de sa parenté avec Edouard et du legs que lui fit celui-ci.


    La réorganisation du royaume va bon train. Selon André Maurois, elle « jette les fondations d’une grande monarchie13 ». L’administration territoriale est redessinée par la constitution de « shires » avec un shérif à la tête de chacun. Une nouvelle armée est constituée, Londres est fortifiée et de nombreux châteaux sont édifiés pour répondre aux exigences de sécurité dans un pays qui demeure peu sûr. Un gigantesque et méticuleux recensement des propriétés est entrepris qui va donner naissance au Domesday Book, document statistique resté longtemps inégalé par l’ampleur des éléments dénombrés : propriétés avec leur rapport et les services qui y sont attachés, terres, charrues, moulins, têtes de bétail, etc.


    Une remise en ordre s’imposait également dans l’Eglise. Les mœurs du clergé étaient loin d’être en harmonie avec les fonctions exercées, et le célibat des prêtres était rarement respecté. Lanfranc prit les mesures qui s’imposaient et introduisit la réforme grégorienne dans l’Eglise anglaise. En récompense de ses services, il sera nommé archevêque de Cantorbéry en 1070. Il faut également honorer les promesses et gratifier les serviteurs fidèles. Les partisans d’Harold sont dépossédés de leurs biens au profit des Normands qui ont accompagné Guillaume. Celui-ci n’est pas le dernier à profiter des transferts, il s’approprie la totalité des domaines possédés par Edouard et les terres des Anglais morts au combat sont confisquées au profit du domaine royal. La dignité des personnes n’est pas épargnée. Des jeunes filles saxonnes sont données contre leur gré à des Normands.


    Au début d’avril 1067, Guillaume regagne la Normandie sur un navire chargé de butin qu’il distribue généreusement dans le duché. La Normandie réserve un accueil triomphal à son seigneur. Il passe les fêtes à Fécamp, berceau de la famille, où sont enterrés plusieurs de ses ancêtres. En septembre, la mort de son beau-père Baudouin V, comte de Flandre, se traduit par une montée des désordres. Guillaume envoie des troupes pour rétablir l’ordre mais elles subissent des revers. Plus préoccupante est la dégradation de la situation en Angleterre. La domination des Normands passe mal. Un mouvement d’opposition de caractère national est parti du sud-est de l’Angleterre, s’est enraciné à Exeter, ville de Gytha, veuve d’Harold, qui attise la rébellion, et a gagné l’ouest et le sud du pays. Plusieurs officiers royaux sont tués et notamment Robert de Comines, gouverneur de Durham, et Copsi, gouverneur de Northumbrie.


    Revenu en Angleterre, Guillaume déclenche une terrible répression. Les maisons, les troupeaux, les vivres sont systématiquement détruits, ce qui entraîne une grave disette dans plusieurs territoires. Les massacres sont nombreux et les enfants ne sont pas épargnés. En même temps, Il faut faire face à des tentatives d’invasion danoises. En 1072, une opération est lancée pour frapper le roi Malcom d’Ecosse, qui finit par accepter de se reconnaître vassal de Guillaume et s’engage à ne plus aider Alfred. Ce dernier se réfugie en Flandre où le roi Philippe Ier lui cède le port de Montreuil pour organiser des expéditions dans la Grande Ile. Mais pendant que Guillaume est en Angleterre, le Maine s’éloigne de lui. Parenthèse heureuse dans cette tourmente, au mois de mai 1068, Mathilde fit un passage en Angleterre au cours duquel elle fut couronnée dans l’abbaye de Westminster par l’archevêque d’York. Les dignitaires de Normandie et d’Angleterre assistèrent à la cérémonie. Elle restera en Angleterre jusqu’en 1069, année au cours de laquelle elle mettra au monde son quatrième enfant, Henri.


    En 1070, l’Angleterre paraît conquise jusqu’au pays de Galles et à l’Ecosse. En 1071, les Danois repartent. Mais c’est en France que la situation s’assombrit. En 1073, Guillaume quitte de nouveau l’Angleterre pour réprimer des désordres dans le Maine. Il occupe Le Mans avec une troupe qui comprend des Normands et des Saxons. La présence de Guillaume est d’autant plus nécessaire que Philippe Ier, qui a pris ombrage de son vassal, mène contre lui une stratégie de harcèlement. Avec ses territoires épars et peu homogènes, Guillaume devrait être partout à la fois, ce qui est impossible. Alors comme l’écrit François Neveux : « Aux marches du duché, comme dans le royaume, les révoltes se produisent souvent pendant les séjours de Guillaume de l’autre côté de la mer, interprétés par les fauteurs de troubles comme des périodes de vacances du pouvoir14. » Ce sera la ligne de faiblesse et finalement de fracture de cet ensemble composite et audacieux du duché et du royaume qui devait néanmoins connaître ses heures de gloire.


    Avec Guillaume se termine la période Viking en Angleterre, tandis que s’ouvrent de grandes et belles pages de l’histoire de la Normandie et de l’Angleterre. Le petit royaume anglo-saxon excentré à l’extrémité de la rive occidentale de l’Europe sera marqué par un prodigieux destin qui ne le cède en rien à celui du royaume des Francs. Mais le cours des événements en différa profondément. Alors que les successions se passent sans trop de difficultés sous la dynastie capétienne, au moins jusqu’à l’avènement des Valois, l’histoire de la monarchie anglaise depuis que Guillaume s’est emparé du trône d’Angleterre se déroule comme une longue fresque de malédictions successives, scandées par des renversements dynastiques, des assassinats, des morts violentes. Comme si le destin voulait faire payer à Guillaume et à sa descendance la conquête d’un royaume dont le duc de Normandie s’était emparé par la force. Par un de ces concours de circonstances où l’histoire et la légende se confondent, c’est dans la vaste forêt anglaise où Guillaume s’adonnait avec passion au grand plaisir de la chasse que la malédiction frappera pour la première fois (cf. infra). Pendant des siècles, elle poursuivra la famille royale d’Angleterre.


    La fin d’un grand règne


    Le roi vieillit. Il a pris goût aux fêtes et aux banquets. Au fil des ans, son obésité s’accroît, son caractère autoritaire s’accentue. Il interdit les guerres privées, ce que les grands seigneurs n’apprécient pas. Les châtiments sont exemplaires : le viol, par exemple, est puni par la castration. L’autorité se fait tatillonne : il faut une autorisation royale pour construire un château. Le règne du duc-roi se prolonge dans une atmosphère de complots sévèrement réprimés. En 1067, Guillaume perd son ami d’enfance, Guillaume Fils-Osbern, qui l’avait beaucoup aidé dans son ascension. En 1075, Robert de Breteuil, fils de ce dernier, complote contre lui. En 1082, le duc de Normandie fait arrêter son demi-frère Eude, évêque de Bayeux, qui l’avait naguère bien servi et qui avait la prétention de devenir pape ; il le laisse en prison malgré les protestations du pape Grégoire VII. Eude retrouvera la liberté et son évêché en 1087, à la mort de Guillaume. Mais c’est avec ses enfants que le duc de Normandie subit ses plus dures épreuves.
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